
LB m 
7 7 5 . 
L</2A2 
I 8 7 8 



G A G E 
DE LA 

V I C T O I R E 

L U M E N IN C Œ L O . 

1878. 



P 84,4* 89 



G A G E 
DE LA. 

C T O I 

L U M E N IN C Œ L O . 

1878. 



r 

Uf 



PRÉFACE. 

Même au milieu de leu-s emportoments et de 

leurs passions, les partis ont parfois un certain 

instinct de conservation qui les avertit que lo 

danger où ils vont se précipiter est capital et qui 

les fait reculer. Ils cessent out-à-coup de marcher 

dans la logique de leur situation, et ils n 'osent 

attaquer leur adversaire en co point décisif vera 

lequel ils couraient étourdiment en poussant à 

l'avance des cris de t r iomphe. Us comprennent 

soudainement qu'ils seraient vaincus net, brusquo-

ment et sans rémiss^n, et que leur mort est là. 

Que font-ils? Us rebroussent chemin et vont faire 

la petite guerre sur des te r ra 'ns moins périlleux. 

Dans l'ordre militaire, tout cela est fort bien. 

Dans l'or Ire des idées, rne telle ] rudenco parai t 

difficilement co>iciliable avec une entière bonne 

foi. Elle suppose un doute et une inquiétude sur 
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la valeur Je sa propre thèse, je dis plus, un vague 

pressentiment de la certitudo des cho-es que l'on 

combat. No pas o-er affronter l'examen d'un fait 

dont l'existence serait le renversement do telle et 

telle doctrine hautement proclamée, c'est en effet 

déclarer soi-même que l'on douto intérieurement 

de ce qu'on affirme aveo tan t d'assurance ; c'est 

montrer qu'on a peur de la vérité. ; c'est se mettre 

en fuite sans entreprendre do lutter ; c'est trembler 

devant la lumière. 

Ce serait bien mal connaître lo cœur humain 

que de penser que les preuves les plus concluantes 

et les plus certaines soient suffisantes pour amener 

les hommes de parti pris à l'humble reconnaissance 

de lour erreur. La liberté humaine a la terrible 

faculté de résister à tout, mémo à Dieu. lie soloil 

a beau éclairer le monde et illuminer les espaces 

où se meuvent les globes de notre univers : pour 

résister à sa toute-puissance, pour l 'éteindre on 

soi-même, il n'est pourtant besoin que de fermer 

les yeux. L'âme aussi, l 'âme comme le corps, 

peut, de la mémo façon, se rendre insensible à. 

l'éclat de la vérité. Los ténèbres no sont.point le 

fait do l'infirmité de l 'ontendement : elles résultent 

d'un acte de la volonté qui s'obstine et qui se 

complaît à s'aveugler. 



V 

Toutefois l 'homme, en ces matières, a besoin de 

se tromper lui-même et do se donner, vis à-vis do 

sa propre conscience, une certaine apparence de 

sincérité. Il n'est pus assez déterminé pour nier 

ou pour combattre, résolument ot en face, la vérité 

clairement connue, l 'évidence. Que fait-il alors ? 

Il s'applique à demeurer dans une certaine obscu­

rité qui lui permette de lutter contre la vérité 

gans y bien voir, et qui lui serve en quelquo sorte 

d'excuse. Oubliant que, dès qu'elle est volontaire, 

l ' ignorance n'enlève rien à la responsabilité, il BO 
réserve de répondre : « Mais, Soigneur, j ' i gnora i s ! » 

E t c'est pour cola qu'il nie de parti pris, et qu'il 

se borne à hausser los épaules, sans vouloir prendre 

la peine d'aller au fond des choses. Il a une secrète 

peur d'être confondu par l 'événement et il on évite 

le spectacle. I.o mépris qu'il affecte au dehors 

n'est que l 'hypocrisie do la crainte qu'il éprouve 

au dedans. (Extrait de Notr -Dame de Lourdes,par 

Henri Laserre. Licre IV, ch. Jf.) 



L A L O I D E S C O I N C I D E N C E S , , 

Il y a, sur la terre, des hommes que Dieu mène 
par des voies spéciales pour un but spécial ; et la 
révélation faite à Louis XIV, et dont il n 'a pas 
voulu tenir compte, prouve que, dans 1 ordre de la 
grâce, les missions importantes ne sont pas toutes 
confiées à des saints. Je dois d'abord poser ce 
principe avant d'aller plus loin. 

Jo ferai ensuite observer que les coïncidences 
singulières, relevées par M. Henri Laserro dans 
son livre intitule Notre-Dame de Lourdes, peuvent 
être considérées comme surnaturelles. Elles sup­
posent, en effet, l'action de la Providence et no 
sauraient être expliquées que par l 'intervention 
d'un agent mystérieux. 

Ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, quand le 
commissaire de police M. Jacomet, sur l'ordre du 
préfet de Tarbes, se transporta à la grotic des 
apparitions pour enlever les offrandes des fidèles, 
il eut toutes les peines du monde à se procurer une 
voiture. Ayant ensuite voulu briser la balustrade, 
comme il lui manquait une hache, il l'obtint non 
sans difficulté d'un ouvrier qui travaillait à l'écart 
et qui n'osa pas lui résister. 

Or, il arriva, le lendemain, que la fille qui, par 
intérêt, avait loué la voiture, tomba d'un grenier à 
foin et se cassa une côte. Le même jour, l'homme 



qui ava i t prêté s a hache, eut les p ieds écrasés pni' 
un madrier . Cet te double coïncidence, dans les 
condit ions où elle s 'est produite, const i tue un double 
mi rac le . E h bien, toutes cel les que j e va i s relever 
sont du même g e n r e . 

1' COINCIDENCE. 

L'éduca t ion n 'es t p a s ce qu 'e l le devra i t être : 
car elle ne conduit l 'enfant à rien de précis . Auss i 
devai t - i l arr iver , dans un p a y s où le c le rgé est 
encore puissant , que dos prê t res et dos re l igieux, 
en v o y a n t le mal qu 'e l le la i t et le bien qu 'e l le 
empêche de faire, se préoccuperaient do la rendre 
p lus chrét enne et plus ra isonnable . En 1868, la 
quest ion a donc été soulevée ; mais la lutte étant 
devenue un peu chaude, l 'autori té re l igieuse imposa 
s i lence aux combat tan t s et, dès lors, aucune modi­
fication ne pouvai t être appor tée à l 'ancienne 
rout ine. 

Or, c 'es t en 1869, c 'est-à-dire à peu près à la 
m ê m e époque que, par la force des c i rconstances 
dans lesquel les m a vie s 'es t développée, et s ans me 
douter en aucune façon que j ' ava i s à rempl i r une 
miss ion providentiel le , j ' a i été amené à r éag i r par 
toute une sério do t r avaux contre les p r inc ipes 
faux qui, depuis long temps , président à l 'éducation 
des enfants, e t à commencer tin sys t ème d'ensei­
g n e m e n t qui répond si bien aux besoins du Canada 
e t des Canadiens , qu 'à défaut d ' au t res preuves, on 
pour ra i t déjà dire qu ' i l a été lait pour eux . 
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2 e C O I N C I D E N C E . 

Voici m a i n t e n a n t uno co ïnc idence qu i e s t a u 
mo ins s ingu l i è re . E t en effet, q u a n d las de l u t t e r 
con t re l ' i ncer ta in d a n s un p a y s où r ien n ' e s t s t ab l e , 
je résolus , en 1873, de q u i t t e r la F i a n c e , m o u 
in ten t ion é ta i t d ' abo rd d ' a l l e r a i 15ré.-il où j e con­
nais p lus ieurs pe r sonnes , e n t r ' a u t r e s le g r a n d v ica i re 
de M g r de Maccdo, évê.iue de l ' a r a ; mais , a v a n t do 
par t i r , je vou lus revo i r , une fois encore , A iguebe l lo 
et les t r a p p i s t e s ; A mon r e t o u r , j • m ' a r r ê t a i à 
L y o n e t jo descend i s à i 'hStcl des Cour r i e r s , r u e 
St. D o m i n i q u e ( l ' J ) où je lis la c o n n a i s s a n c e de M. 
Théodore de S t . - P i e r r c . 

M. de S t . - P i e r r e , d o n t la noblesse r e m o n t e a u x 
croisades , pas>c l ' e l é e n Savoie , a u x e a u x de Ur ides 
e t Sa l ins d o n t il es t p rop r i é t a i r e , et , l ' h iver , soi t à 
P a r i s , soit à L y o n . Or , ce Mons ieur , lors de f o x -
posi t ion un ive r se l l e de 1857, i .vait eu des r e l a t i o n s 
avec l ' honorab lo J e a n - Chai les T a c h é , dépu té -
m i n i s t r e de l ' ag r i cu l tu re ; et il me fit un si cha r ­
m a n t tab leau du Canada que je modifiai mes p l a n s . 

Toutefois , je voulus avo i r des i n d i c a t i o n s p lu s 
p réc i ses s u r CO lo in ta in p a y s que je conna issa i s à 
pe ine de nom ; ma i s c 'est en va in que je p a r c o u r u s 
t o u t e s les l i ' r a i n e s do L y o n les unes ap rè s les 
a u t r e s , je ne p u s t r o u v e r un seul l ivre t r a i t a n t ce 
sujet e t je dus a t t e n d r e une l e t t r e de M. T a c h é 
a v a n t de p r e n d r e une d é t e r m i n a t i o n déf in i t ive . 

M. de S t . - P i e r r e é t a i t p e u t - ê t r e le seul h o m m e 
à L y o n en m e s u r e de me d o n n e r q u e l q u e s rense i ­
g n e m e n t s su r le C a n a . a . Eh bien, pa r une b i z a r r e 
co ïnc idence , la p r e m i è r e p e r s o n n e q u e j e r e n c o n t r e 
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en a r r i v a n t à Québec , es t M. G e o r g e s S t . -P ie r ro 
chez la m è r e de qui j ai logé p e n d a n t 18 mois . 
Nolile judicare xtt non judicemini. 

3 e C O Ï N C I D E N C E . 

L e C a n a d a e s t un p a y s t r è s - p a u v r e où les reli­
g i e u x e u x - m ê m e s o n t pe ine à v iv re : il n ' y a guère.i 
q u e les t r a p p i s t e s e t les c a p u c i n s qui pu i s sen t s 'y 
d é v e l o p p e r à l 'aise. D'ailleurs, on d e h o r s de l 'agri­
c u l t u r e , q u e m a l h e u r e u s e m e n t on tend à nég l ige r , 
t o u t e s les a u t r e s pos i t ions son t e n c o m b r é e s e t ne 
p r é s e n t e n t aucun a v a n t a g e sé r ieux . 

E n v o u l a n t cop ie r les i n s t i t u t i ons de la F ranco 
e t . en pa r t i cu l i e r , son s y s t è m e d ' e n s e i g n e m e n t , on 
l ance le C a n a d a d a n s une voie fa ta le e t on lui 
p r é p a r e , p o u r l ' aveni r , p lus d ' u n e r évo lu t ion . P a r 
conséquen t , la r é fo rme q u e je p ropose est une 
nécess i t é p o u r ce p a y s . Voilà pourquo i j ' a i été 
a c c l a m é d 'abord ; m a i s à la c h u t e du min i s t è re 
O u i m e t , j ' a i vu que , m a l g r é do br i l l an t s succès , je 
n e se ra i s pas sou tenu l o n g t e m p s , (ca r j ' a v a i s de 
p u i s s a n t s a d v e r s a i r e s ) , e t qu ' i l fa l la i t t r a n s p o r t e r 
la ques t i on s u r le t e r r a i n r e l ig i eux ou cesser la 
l u t t e . 

J e r e v i n s donc en F r a n c e p o u r réa l i se r m a for­
t u n e e t je fis p a r t de mes i n t e n t i o n s au B é v . ' P è r c 
A b b é d 'Aig i iebe l le qui m ' a p p r o u v a d ' abord , e t qui, 
en su i t e , p a r un de ses r e l i g i eux , me tit d i r e qu'i l 
no c roya i t pas la chose poss ible . J e r épond i s à ce 
r e l i g i e u x la l e t t r e qui sui t : 

« P a r i s , le 28 d é c e m b r e 1875. 

« C o m m e vous le d i t e s fort bien, t o u t l ' in térê t 
d e v o t r e l e t t r e est p o u r moi d a n s le pos t - s c r ip tum. 
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Il m e s u r p r e n d , je l ' avoue, e t j e ne sais p lus à qu i 
e n t e n d r e . Il e û t m i e u x va lu c o n d a m n e r i m m é ­
d i a t e m e n t mes projets quo de v e n i r e n s u i t e m e 
con t red i r e q u a n d ils son t déjà en cours d ' e x é c u t i o n . 

« J e croyai.n de bonne foi que mon révérend pèro 
n 'é ta i t pas c o n t r a i r e à mes idées, e t la p r e u v e , c ' e s t 
qu' i l me d isa i t : pour faire ceUe œ u v r e , il f a u d r a i t 
que vous fussiez ou p rê t r e ou r e l ig i eux . Ça v i e n d r a 
peut-être , n jouta i t - i l .—Sur mon obse rva t ion q u ' u n 
laïc ne c o m p r o m e t t a i t p e r s o n n e , il r e c o n n a i s s a i t 
ensui te que je pouva i s bien avo i r r a i s o n . — Q u a n d 
je lui d isa is que je ne voula is , a u t a n t que possible , 
n ' accep te r , p o u r m'a idor , que mes élèves, il m ' a 
cite l ' exemple d 'un col lège qu i , p a r a i t - i l , ex i s t e en 
Suisse e t qui r éuss i t t r ès -b ien . Il m ' a laissé em­
por ter la r èg le de sa in t Benoî t , les us, la c h a r t e de 
c h a r i t é ; il a levé, p o u r moi , l ' i n t e rd ic t ion de p a r l e r 
aux r e l i g i eux , e t cela p e n d a n t h u t jours , c o m m e n t 
voulait-il donc que j e ne le c russe pas favorab le à 
mes idées ? Et puis, quand je lui faisais o b s e r v e r 
que le t r a p p i s t e , seul de tous les h o m m e s q u e 
j ' ava i s a n t é r i e u r e m e n t connus , é t a i t r é e l l e m e n t 
heureux , p o u r conf i rmer la chose, je deva i s le 
croire, voici ce qu ' i l me disai t : J ' a i vu à R o m e 
des c a r d i n a u x , des évoques , des p r ê t r e s et des re l i ­
g ieux de tous les o rd r e s ; j ' a i vu des p r inces , des 
ambassadeurs , des r i ches e t des s a v a n t s ; e t bien, 
rien n 'e»t c o m p a r a b l e à la pa ix d o n t j ou i s sen t les 
h a b i t a n t s du c lo î t re : on y r e v i e n t toujours avec 
bonheur . Es t - i l , je le d e m a n d e , a p p r o b a t i o n p lus 
en t iè re , e n c o u r a g e m e n t p lus d i r e c t donné à un 
h o m m e qui n ' a a i m é q u ' A i g u e b e l l e , qu i , p e n d a n t 
hu i t ans , l 'a p leurée ; e t qui , a p r è s des e x p é r i e n c e s 
nombreuses , éc la i ré su r la vie e t s u r les h o m m e s , 
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v e u t e s sayer , a u t a n t qu ' i l e s t poss ible , d ' app l iquer 
ce l t e m ê m e règle à l 'éducat ion des en fan t s , en 
l ' adouc i s san t e t en la modif iant c o m m e il convient 
do le (aire . 

» L a règ le de s a i n t B e n o i t a serv i à bien des 
u sages d e p u i s qu ' e l l e e s t faite, e t le r évé r end pèro 
nie faisai t enco re o b s e r v e r que la cons t i t u t i on si 
r e m a r q u a b l e de l ' A n g l e t e r r e en est t i r ée presque 
t o u t e e n t i è r e P o u r q u o i donc ne me sc ia i t elle pas 
u t i le à m o i - m ê m e ? P o u r q u o i ne me fournirai t-el le 
p a s u n e cons t i t u t i on que je pu isse a p p l i q u e r à 
l ' é d u c a t i o n ? C 'es t l 'œuvre d 'un s a i n t ; mais on 
p e u t aussi , avec a u t a n t de ra ison, la considérer 
c o m m e l ' œ u v r e d 'un g r a n d ph i losophe qu i , ayan t 
é tud i é les h o m m e s , e t s a c h a n t ce d o n t ils on t besoin 
e t ce d o n t ils souffrent h a b i t u e l l e m e n t , s a c h a n t que, 
p a r m i eux , il en est peu qui so ien t capab les do 
réf léchir e t de r a i - o n n e r , a voulu leur d o n n e r des 
lois conformes à la na tu ro e t d o n t l ' observa t ion les 
r e n d i t h e u r e u x , c o m m e il a r r i v e p o u r vous. Nulle 
p a r t , il n ' y a un g r o u p e d ' h o m m e s plus unis e t plus 
h e u r e u x , d a n s leur e n s e m b l e , q u e d a n s un monas­
t è r e de t r a p p i s t e s . 

» E n s o m m e , a v a n t la r ena i s sance , q u a n d l'ait 
pa ïen ne d o m i n a i t pas encore l ' a r t ch ré t i en , au 
m o y e n - â g e enfin, que l s é t a i e n t les i n s t i t u t e u r s de 
la jeunesse s inon les m o i n e s ? où é t a i e n t é levés les 
en fan t s s inon d a n s les m o n a s t è r e s ? Louis-le-Gros 
n 'a- t - i l pas é té é levé à Sa in t -Den i s ? n 'es t -ce pas 
là qu ' i l a fait la conna i s sance de Stiger, ce célèbre 
m i n i s t r e d 'un de nos rois ? A c e t t e époque , on 
d o n n a i t aux en fan t s une éducat ion v r a i m e n t vi r i le ; 
on ne c u l t i v a i t pas que leur in te l l igence t a n t sur­
m e n é e au jou rd ' hu i . A ce t t e époque , les professeurs 
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é t a i e n t dos s a i n t s e t non pas s e u l e m e n t des s a v a n t s : 
ils ava i en t la ve r i t ab l e sc ience , la sc ience du c œ u r 
h u m a i n , e t c 'es t une sc ience qui n ' e s t pas d a n s les 
l ivres . I l s a p p r e n a i e n t tou t d 'abord a u x en fan t s 
à v iv re h e u r e u x . 

» J e n ' accep te ra i jamais que la foi puisse ê t r e en 
con t r ad ic t ion avec la ra ison, les vé r i t é s de l ' o rdro 
p h i l o s o p h i q u e avec les vé r i t é s de l 'o rdre théolo­
g i q u e . C ' es t pourquoi je pe r s i s t e à c ro i re q u e m e s 
idées son t j u s t e s e t réa l i sables , e t q u ' u n e fois réal i ­
sées, el les r e n d r o n t de g r a n d s se rv ices à la r e l ig ion 
e t aux paye qui v o u d r o n t ne pas les re je te r s a n s 
e x a m e n ; e t de même que , d a n s les q u e s t i o n s 
pédagog iques , tout le m o n d e a c o m m e n c e p a r me 
con t r ed i r e , e t qu ' ensn i t e des h o m m e s r e m a r q u a b l e s , 
on F i a n c e e t au Canada , et e n t r ' a u t r e s mon J iév. 
P è r e l u i -même , on t fini p a r m ' a p p i o u v e r plus ou 
mo ins c o m p l è t e m e n t ; de m ê m e je crois , q u ' e n 
p r e n a n t les vér i t és de la foi e t les d o g m e s p r o m u l ­
g u e s c o m m e bases, on p e u t a r r i v e r , p a r la r a i son , 
à é t ab l i r un g e n r e de vie a n a l o g u e à vo t r e g e n r e 
de vie e t qui sat isfasse à . tous les besoins g é n é r e u x 
de l ' h o m m e et le r e n d e h e u r e u x . 

il En vér i té , j ' i g n o r e s u r quels p r i n c i p e s s ' appu ie 
la d i r ec t ion des â m e s ; ma i s ent in , là c o m m e par­
tout , il doi t y avo i r des p r inc ipes , e t mon Kév. 
l ' è r e me d i sa i t encore à ce t égard que , p o u r d i r i g e r 
un h o m m e , il faut t en i r c o m p t e de ses g o û t s . Or, 
jusqu ' à p résen t , on a procédé avec moi pal" c o n t r a ­
dic t ion ; e t les p r ê t r e s eux- m ê m e s , en qu i j ' a v a i s 
a lo r s t ou t e confiance, e t qu i se son t mêlés de me 
d i r i ge r , m ' o n t pa ru ne | as savoi r co q u e c 'est q u e 
la d i rec t ion e t l ' influence funeste qu ' e l l e peu t avo i r 
su r la vie d 'un h o m m e q u a n d e l le es t fausse. I l s 
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6e s o n t tous insp i rés de leurs idées p e r s o n n e l l e s 
p l u t ô t q u e de ma n a t u r e e t dos cond i t i ons a s s e z 
p e u o r d i n a i r e s d a n s lesquel les j ' é t a i s p lacé . L e s 
u n s o n t c h e r c h é leur i n t é r ê t ; I s a u t r e s , s ans m e 
d o n n e r de so lu t ions , m ' o n t opposé des fins de non 
r ecevo i r . 

« A u j o u r d ' h u i , je ne poux ni ne v e u x r e c u l e r : 
ou bien j ' e s s a i e r a i la chose ou bien j ' a b a n d o n n e 
l ' e n s e i g n e m e n t e t je r e s t e en F r a n c e à a t t e n d r e es 
é v é n e m e n t s ; mais si on ne m e d i t pas : ne fai tes 
p a s cela, je m a r c h e r a i de l ' avan t . L a cho-e , d i tes -
vous , ne p a r a i t pas possible , eh bien vous s au rez 
qu ' e l l e e s t po-s ible q u a n d el le se ra faite : Dieu e s t 
p u i s s a n t et je ne vois pas pourquo i je n ' a u r a i s pas 
confiance en lui t o u t c o m me un a u t r e . E n un mot , 
m a décision est p r i se : on cela ou r i e n . L e so r t en 
e s t j e t é ! Alca jactn est. » 

J e ne p r é v o y a i s pas a lors les obs tac les q u e je 
r e n c o n t r e r a i s su r m a rou t e ; e t c o m m e j e me p laça i s 
su r le t e r r a i n r e l i g i e a x , je ne pouva i s c ro i re q u e 
m e s a d v e r s a i r e s s e r a i e n t d e s p r ê t r e s e t qu ' i l s se 
s e r v i r a i e n t do leur influence pour nie fa i re é c h o u e r ; 
m a i s q u a d j 'ai vu C J qu ' i l en é ta i t ; q u a n d j ' a i su 
q u e les J é s u i t e s , qui o:it fait le C a n a d a ce qu ' i l e s t 
aujou d 'hu i . (pie les J é s u i t e s e u x - m ê m e s n ' o n t pu 
o b t e n i r d« fojider un col lège d a n s Québec , je mo 
suis d e m a n d é : mais qu ' o - t - ce d o n c que la r e l ig ion 
c a t h o l i q u e au Canada , si les r e l i g i e u x ne p e u v e n t 
s 'y d é v e l o p p e r à l 'aise ? et je me suis décidé à d i r e 
t o u t h a u t ce q u e je voula i s l'aire, afin qu ' on ne p û t 
p a s m e c o m b a t t r e a u n o m de la foi. I l y a des 
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cas où il faut a g i r a ins i . Voici donc, l ' a r t i c l e q u e 
j e c r u s devo i r pub l i e r , p e n s a n t , d a n s m a na ïve t é ; 
q u e t o u t le m o n d e a l l a i t se r e n d r e à l 'évidence : 

QUI V E U T L A F I N , V E U T L E S M O Y E N S . 

J'ai p a r f a i t e m e n t c o m p r i s q u ' u n h o m m e seul , si 
é n e r g i q u e qu ' i l puisse ê t r e , doi t , tôt ou t a rd , suc­
c o m b e r d a n s une l u t t e c o m m e celle q u e je s o u t i e n s 
d e p u i s q u a t r e ans ; e t j 'ai aussi p a r f a i t e m e n t com­
pr i s , dès le p r i nc ipe , que pour a r r i v e r à un r é s u l t a t 
q u e l c o n q u e d a n s le sens des v ra ie s r e f o r m e s , il 
faut une c o n g r é g a t i o n re l ig ieuse avec un but précis ; 
des m o y e n s d ' ac t ion , une r é g i e e t des p r inc ipes ! 
En d e h o r s de lâ, on ne p a r v i e n d r a j ama i s ' à r é fo rmer 
l ' éducat ion Car la foi, et la foi seule, p e u t s e r v i r 
de t r a i t d ' un ion e n t r e les h o m m e s . 

D 'un au t re eôtéj les difficultés de ce t t e t â c h e , en 
soi bien facile, me s e m b l a i e n t ici t e l l e m e n t g r a n d e s 
p o u r un é t r a n g e r e t un l a ïque don t l ' au tor i t é , en 
pa re i l l e m a t i è r e , ne s e r a po in t accep tée , q u ' a y a n t 
la i t au t re fo i s de d u r e s expé r i ences , j ' hes i l a i* , e t non 
sans ra isons , à me r e m e t t r e s u r le t e r r a in r e l i g i e u x ; 
e t pu i s il fallait b r i ser tou tes mes re la t ions , sacr i ­
fier m a r e p u t a t i o n , me d o n n e r des d e m e n t i s e t 
p a r a î t r e q u e l q u e peu r id icu le , et je vous avoue , en 
tou te s incér i té , (pic j ' y ava is des r e p u g n a n c e s 
D ' a i l l e u r s j ' é t a i s à bout de forces. 

C e p e n d a n t , c e t t e œ u v r e étant i n c o n t e s t a b l e m e n t 
u n e œ u v r e ut i le , appe lée , si e l le réussi t , à r e n d r e 
d ' i m m e n s e s se rv ices à la société , c o m m e elle ne 
p e u t ê t r e bien faite q u e pa r celui qui en a c o m p r i s 
la nécess i té , a v a n t de lâcher pr i se , je m e suis 
h a s a r d e , un jour , à d e m a n d e r à Dieu une p r e u v e 
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que l conque Qui p û t n e s e rv i r do p o i n t d ' a p p u i 
d a n s m e s o p é r a t i o n s u l t é r i eu r e s . Donnez-moi , lui 
ai-je di t , donnez -mo i une p r e u v e pour moi. bien 
c la i re que ce t t e œ u v r e vous est agréab le , et , qui 
qu'en grogne, c o m m e d i t Veui l lo t , j e l ' e n t r e p r e n d s , 
s inon j ' y r e n o n c e et je p a r s . Or , j ' a i c i té un fait 
positif, e t qu 'on ne peu t pas nier , de la mission que 
je p ré tonds avoir , e t ce fait av.' u t é t é p o u r moi la 
clef de bien des choses , je ne puis pas r e c u l e r e t je 
ne recu lera i pas . 

Il ne s ' ag i t pas de savoi r si j ' a i te l le qua l i t é ou 
tel défaut , si je suis bâti de te l le ou tel le façon ; il 
s ' ag i t de savoi r si la vo lon té de Dieu su r moi es t 
aujourd'hui q u e je fasse ce que je fais. E h bien, je 
l ' é tabl i ra i : ceci es t de t ou t e nécessi te p o u r qu ' i l y 
ai t des voca t ions d a n s ce sens . 

Il y a aux œ u v r e s sér ieuses t ou t e une p r é p a r a ­
t ion a n t é r i e u r e que l'on ne c o n n a î t pas , que l'on ne 
c o m p r e n d pus ou qu 'on ne veut pas c o m p r e n d r e . 

Q u a n t a u x obstaclos que je r e n c o n t r e r a i sur m a 
r o u t e , je les ai env i sagés de sang-froid e t je mar ­
chera i q u a n d m ê m e en avan t . J e n ' i g n o r e pas, en 
effet, ce q t r a di t , un joui' , N o t r c - S c i g n e u r à .Sainte-
T h é r è s e , lorsqu 'e l le fondai t le m o n a s t è r e d 'Avi la 
e t que la vi l le e n t i è r e se sou leva i t p o u r l'en empê­
c h e r : « E n t i o c o m m e tu pou r r a s , lui di t- i l , e t je 
d i sposera i t o u t selon ce q u e je sais de t a bonne 
vo lon té ; m a i s tu vois, ma tille, que l l es o n t é ié les 
souffrances e t les pe ines de ceux qui on t é tabl i les 
œ u v r e s nouve l les . L a c o n t i a d i c t i o n es t la m a r q u e 
des œ u v r e s de i ) ieu . » 

Au re s t e , en d e h o r s de ceux qui do iven t m ' a i d e r 
d i r e c t e m e n t , e t à qui Dieu , sans dou te , a déj i d i t 
d ' u n e façon ou d ' une a u t r e : ceci est ta voie ; il n ' y 
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a q u ' u n h o m m e à c o n v a i n c r e , qu i c o n n a î t bien les 
besoins du m o n d e à n o t r e époque , e t ce t h o m m e , 
c 'es t le p a p e . J ' i r a i à H o m e , s'il le faut . 

L e b o n h e u r e t le s a lu t des en fan t s ; le b o n h e u r 
e t le s a lu t d e s p e u p l e s se t r o u v e n t d a n s l ' éducat ion 
que les m o i n e s d o n n a i e n t au t re fo is . C ' e s t e l le , 
c 'es t ce t t e éduca t ion si c h r é t i e n n e e t si s a g e q u ' i l 
faut r é tab l i r , e t j e t r a v a i l l e p o u r ça. E s t - c e c l a i r ? 

Cet a r t i c l e ne suffisant pas , j ' e n publ ia i un a u t r e 
p lus c a t é g o r i q u e p o u r m o n t r e r que la vo lon té de 
D ieu é t a i t man i fe s t e . 

L E S É L É M E N T S D E L ' Œ U V R E , 

J ' a i t enu à m o n t r e r d ' abord l ' i m m e n s e p o r t é e do 
la r é fo rme que je d e m a n d e d a n s l ' éducat ion : il m e 
res e m a i n t e n a n t à p r o u v e r que ce t t e r e f o r m e e s t 
]><>~Mlile, q u e m ê m e el le es t facile ; m a i s le c l e rgé 
de Québec a y a n t p o u r p r i n c i p e q u ' a u c u n col lège 
n e do i t s ' é t ab l i r en d e h o r s de l ' U n i v e r s i t é - L a v a l , 
e t les r e l i g i e u x e u x - m ê m e s é t a n t s y s t é m a t i q u e m e n t 
m i s à l ' écar t , il en r é s u l t e p o u r moi u n e fo rmidab le 
Opposi t ion, n o n . p a s pavceqnc j ' a i tor t m a i s p a r c e -
q u e j ' a i ra ison ; e t il n ' e^ t p a s d o u t e u x , le p è r e 
A r n a u l d a\ a n t é té d é s i g n é c o m m e futur e v ê q u e do 
C h i c o u t i m i , qu ' on ne tasse des efforts inou is p o u r 
e m p o c h e r que la chose a i t l ieu. 

J ' a i c o m p r i s ça t o u t de su i te , et je m e suis d i t en 
m o i - m ê m e s a c h a n t ce qu ' i l en c t a i t : qu ' i l f a l l a i t 
dévo i l e r l ' ac t ion p r o v i d e n t i e l l e , afin que , la v o l o n t é 
de L i e u é t a n t man i f e s t e , t o u t le m o n d e fût é c l a i r é 
à ce t é g a r d : ce n ' e s t p a s u n e ques t ion d ' h o m m e , 
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m a i s une oeuvre r e l i g i euse a p p r o p r i é e a u x besoins 
du C a n a d a , e t le p è r e A r n a u l d é t a n t celui qu i doit 
la faire , c ' es t lui e t non un a u t r e que Dieu a mar­
qué p o u r o c c u p e r ce t t e p lace . 

A u re s t e , p o u r vous m o n t r e r quo je su is au cou­
r a n t de tou t : voici l ' h i s t o r i qnc de la chose . Il y a 
q u e l q u e s années , il fut ques t ion de n o m m e r un 
v i c a i r e apos to l i que p o u r les miss ions s a u v a g e s de 
l ' A m é r i q u e du N o r d ; m a i s l ' ep iscopat canadien 
n e t r o u v a n t p a s qu ' i l y e û t p o u r un p r ê t r e po.-si-
bi l i té d e r e m p l i r c e t t e c h a r g e onéreuse , la passa 
a u x pè r e s Obla t s . Ceux-c i qu i , en 184<i, é t a ien t 
déjà à C h i c o u t i m i , s e m b l a i e n t , t o u t n a t u r e l l e m e n t 
dés ignés p o u r cela ; m a i s il d é c l i n è r e n t la propo 
s i t ion en d i s a n t qu ' i l s n ' a v a i e n t pas d ' h o m m e , et 
q u e , d ' a i l l eu r s , il fail l irait d i s t r a i r e le iSngtienny 
p o u r en faire un diocèse c o n v e n a b l e . 

L ' i d é e p a r u t bonno e t M. R a c i n e fut immédia t e ­
m e n t e n v o y é ù ( h i e o u l i m i , avec miss ion de pré 
p u r e r les choses . A cela, je n 'a i r i en à d i r e , e t , en 
t o u t e a u t r e c i r c o n s t a n c e , j ' a u r a i s é té le p r e m i e r a 
m e ré jou i r de sa n o m i n a t i o n ; m a i s il ne s ' ag i t pas 
d ' a n t i p a t h e ou do s y m p a t h i o : il s ' ag i t d e la 
v o l o n t é d e D ieu man i fes t ée p a r des mi rac les . 
J a m a i s el le n 'a été p lus c l a i r e m e n t e x p r i m é e . 

E t en effet, en 1874, P e i n e a y a n t de s igné les 
O b l a t s p o u r o c c u p e r ce pos te d ' h o n n e u r , l eur choix 
t o m b a s n r le P o v . P è r e A r n a u l d qu i a o r g a n i s e les 
mi s s ions du N o r d e t qu i , sans ê t r e e n c o r e vicaire 
apos to l i que , en a déj i e x e r c é les p o u v o i r s . Le 
P é v . P è r e A r n a u l d i n d i q u a a lors M. P a e i n e co mme 
p l u s a p t e q u e lui p o u r r e m p l i r ce t t e c h a r g e ; mais 
H o m o in s i s t a et , m a l g r é les r é s i s t ances des Oblats , 
la chose en é ta i t - l à , en 187b", q u a n d jo r encon t r a i 
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le Rêv. P è r o Arnauld au lue St. Jean, où il ne 
s'était pas rendu depuis seize ans. C 'é ta i t la 
repon-o à mes quatre cents messes; e t c o m m e le 
miracle n 'était pas douteux pour moi, e t que, 
depuis, d'autres preuves "ont v î m e s s'ajouter à la 
première, au risque de déplairo au Pè re Arnau ld 
lui-même, j ' a i cru devo i r exposer ce qu'il en était . 

Car admettons pour un moment quo la choeo 
*oit fai te, et e l le n'ost pas difficile à faire ; suppo­
sons, par exemple , qu'en arr ière do C'harlcsbourg, 
ou ailleurs, il y ait un co l l ege organisé sur le 
modèle de la trappe ; supposons que, dans ce col­
lège, il y ait quelques hommes instruits, (deux ou 
Irais suffisent.) c t quc les au l resa ien t plus spéciale­
ment pour fonction do ve i l l e r à l 'entretien maté­
riel do la maison ; du momen tquo ,dans une fami l l e , 
le pèro et la mère ont, quelquefois , à soutenir jus­
qu'à d ix personnes et plus, il sera possible à quinze 
ou v i n g t re l ig ieux d 'é lever gra tu i tement un nombro 
plus ou moins grand d'enfants do ceux à qui, 
d'ordinaire, on ne donne pas l ' instruction ; et, 
comme le principo do la d i rect ion, chose qui n'est 
pas toujours comprise, même dos prêtres , doi t être 
de laisser les vocat ions se déve loppe r l ibrement , il 
arr ivera que les jeunes gens se fixeront plus tôt , 
et on verra se produire régul iè rement ce qui est 
arrivé dern iè rement dans une expér ience faite à 
Aiguebclle où, sur douze élèves, leurs études finies, 
cinq sont restés à la trappe, cinq se sont faits 
rel igieux ou prêtres, et deux seulement sont rentrés 
dans le monde pour se marier. 

E t je ne parle pas des autres avantages que ce t lo 
œuvre produirai*. C o m m e el le répond non pas à 
des besoins factices, mais à des besoins réels, e l le 
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ouvr i r a i t . age carr ière à une foule de jeunes gens 
pour qui l 'éducation a été, ce qu 'e l le est souvent, 
le contrai re de ce qu 'e l le devra i t être et qui sont 
une cause do troubles pour la société pareeque la 
société n'a pas de situation à leur donner. 

Cet te œuvre est donc une œuvre utile e t j ' a i 
montré que Dieu en a préparé les éléments. E l l e 
est appelée, par son déve loppement , A rendre d' im­
menses services à la population canadienne et, un 
jour, par la force des choses, e l le met t ra toute 
l 'éducation entre les mains du pape. 

Si vous ne voulez pas que je fasse la preuve des 
miracles dont j e parle, ce n'est pas é tonnan t ; et 
en effet, ils renversent tous vos projets et dès lors 
vous avez intérêt à les nier ; c'est toujours ce qui 
a r r ive en parei l le circonstance, et Not ro -Se igneur 
no l ' ignora i t pas quand il disait aux Pharisiens do 
son temps : Vous vous appuyez sur les prophètes, 
leur disait-i l , mais vos pères ont tué les prophètes 
e t n 'ont pas voulu ajouter foi à leurs paroles. 

U N M I R A C L E . 

( T o u t ce la peut étro p r o u v é . ) 

Je résume : Qu'un étranger, un inconnu, ar r ive 
soudainement dans un pays comme le Canada ; 
qu ' immédia tement il prenne position ; que les 
hommes les plus considérables de ce pays, dans le 
c l e rgé , la pirowo et la pol i t ique le soutiennent e t 
combattent pour lui ; que, ma lgré l 'opposition 
directe des uns, la malvei l lance des autres, il puisse 
seul, at taquant un ordre de choses qui date do 
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p lus i eu r s siècles, forcer un p e u p l e e n t i e r à recon­
n a î t r e la nécess i té d ' u n e r é f o r m e d a n s l ' ense igne­
ment , voilà déjà un fait peu o r d i n a i r e ; m a i s 
il y a p lus , il est p r o v i d e n t i e l . E t o n effet je r e v i e n s 
a v e c l ' e spé rance de faire q u e l q u e chose qu i m e 
r a p p e l l e A iguebo l l e . Dans l 'espace de t ro i s ans , 
je d é p e n s e une va l eu r de p lus de t r e n t e mi l le f r ancs 
. s a n s a r r i v e r à mon but . Découragé , épuise , p r ê t à. 
ci de r , je d e m a n d e à Dieu une p r e u v e q u e je se ra i 
fcoutenu au moins pa r lui. J e fais d i r e q u a t r e c e n t s 
ntopsos d a n s ce t t e in ten t ion ; e t à un mois de d is ­
l ance , d a n s un p a y s p e r d u , où le h a s a r d p a r a i t 

A i o u s r éun i r de doux p o i n t s é lo ignés , je r e n c o n t r e , 
à c e n t l ieues de Québec , s a n s le c h e r c h e r e t s ans 
•qu'il m e c h e r c h â t un r e l ig i eux don t les p a r e n t s 
habitait , nt le m o n a s t è r e m é m o d ' A i g u c b e l l c a v a n t 
q u e les t r a p p i s t e s ne l ' eussent n occupé , un re l i ­
g i e u x à qui on propose d ' ê t r e évêque e t qui r econ­
d u i t que l ' éduca t ion , modifiée c o m m e je dis q u ' c ' I o 
doit l 'ê tre, c 'es t le r emède à tons les m a l h e i u s d e 
no t r e t e m p s , e t qu ' e l l e c o n v i e n t d ' u n e m a n i è r e 
t ou t e pa r t i cu l i è r e au Canada . Si ce n ' e s t p a s un 
mi rac l e , qu 'es t -ce donc q u ' u n mi rac le ? 

4 e C O I N C I D ' N C E . 

1 L a r e n c o n t r e du pè r e A r n a u l d m ' a v a i t d o n n é 
l 'éveil d ' a u t a n t p lus q u ' a y a n t vécu c o m p l è t e m e n t 
isolé p e n d a n t d i x - h u i t mois , il é ta i t p lus facile à 
moi de vo i r que la étroso n'était pas n a t u r e l l e . 
C 'é ta i t bien une r e n c o n t r e p r o v i d e n t i e l l e ; e t Dieu 
qui n ' a pas é levé une monlasrnc, c reusé une va l lée , 
dess iné un r i v a g e sans savo i r p o u r quel p e u p l e ou 
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p o u r que l l e Ame il t r ava i l l a i t , en c o n d u i s a n t le pè re 
A r m u l d au lac S t . J e a n , a v a i t p e n s é à l ' œ u v r e 
q u e nous d e v o n s faire e n s e m b l e 

J ' a i vu ça tou t de su i te , e t , à q u e l q u e s j o u i s de 
là, je deva i s en avo i r une p r e u v e nouve l l e . C a r 
é t a n t alio avec le père A r n a u l d chez les s a u v a g e s 
M o n t a g n a i s qu ' i l a evange l i s e s , e t au mil ieu des­
que l s il d e m e u r e , p a r u n e co ïnc idence au moins 
s i n g u l i è r e , je t rouva i su r sa t ab le un j o u r n a l , 
1' Uidcen, je c ro is , et, d a n s ce j o u r n a l , un a r t i e l o 
ou il é t a i t f.iit m e n t i o n des obs aclcs que les œ u v r e s 
les plus u t i les on t de tou t t e m p s r e n c o n t r é s , m ê m e 
d a n s l 'Egl i c. L ' idée me v in t a lors de voi r si , à la 
d a t e du 8 avr i l 1874, époque où je donna i ma pro-
ni ièrc conférence d e v a n t ces Mes - i eu r s du S é m i i 
na i ro , il n ' y a v a i t pas , d a n s ce m ê m e j o u r n a l , 
q u e l q u e chose d o n t j e pusse me s e rv i r p o u r con­
v a i n c r e les Canad i ens de faire ce q u e je d is . 

(.Miel ne f i t pas mon é i o n n e m e n t , à la d a t e indi­
quée , de t r o u v e r de L>uis Veui i lo t , le g r a n d c h a m ­
pion du c a t h o l i c i s m e en E u r o p e , un a r t i c l e qu i 
co r r e spond si p a r f a i t e m e n t à m a m a n i è r e do vo i r 
e t à ma c nfércncc qu ' i l me semble difficile d 'ex­
p l i q u e r n a t u r e l l e m e n t do pa re i l l e s co ïnc idences , 
é t a n t d o n n é s u r t o u t qu ' i l en ex i s t e t a n t d ' a u t r e s . 

Voici ce t a r t i c l e : 

N o u s n ' a v o n s plus d ' e n s e i g n e m e n t . L a F r a n c e 
e s t u n e vas te école où des m a î t r e s g é n é r a l e m e n t 
i g n o r a n t s o n t d e ; é lèves g é n é r a l e m e n t i g n a r e s . 
1 a F rance n 'a plus d ' h o m m e s : olle en fait l ' aveu, 
et , h l a s ! el le on d o n n e la p reuve , Kilo a t t r i b u e à 
ses écoles c e t t e i m m e n s e misère . L 'Un ive r . - i t é , 
source du mal , auque l d ' a i l l e u r s olle ne c ro i t ni n e 
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v e u t c ro i re aucun r e n u d e , le d i t c o m m e t o u t le 
m o n d e : nous ne faisons p lu s d ' h o m m e s e t m ê m e 
il n ' y a p us de s a v a n t s . 

A quoi l i e n t c e t t e i g n o r a n c e c o m m u n e ? M . J u l e s 
S imon en accuse le vice des m é t h o d e s . J e c ro is 
bien q u e les. m é t h o d e s de l ' U n i v e r s i t é sont mau­
vaises . Mais ce que l ' U n i v e r s i t é a de p lus m a u v a i s , 
c 'es t e l l e - m ê m e . E l l e es t fa i te p o u r a v o i r t r o p de 
m a î t r e s e t p o u r n o u r r i r t r o p d ' e n f a n t s : voilà le 
v ice . 

L ' e n f a n t ne n a i t pas p o u r ê t r e é levé au col lège , 
loin de ses p a r e n t s . Il n a î t p o u r ê t r e é evé p a r 
ses p a r e n t s , sous leurs y e u x , selon la cond i t i on à 
l aque l le sa na issance p a r a i t l ' a s t r e i n d r e c l c o m m u ­
n é m e n t le d e s t i n e . S'il es t appe lé à une cond i t i on 
s: pé r i eu rc , la voca t ion le pousse . L ' i n s t i n c t se 
man i fe s t e et se fait ob r i r . L a p l u p a r t des g r a n d s 
h o m m e s ont d o n n é de ces s ignes : la voca t ion a 
t r i o m p h é . Il y a une voca t ion p o u r e n s e i g n e r 
c o m m e il y a une v o c a t i o n p o u r ê t r e ense igné . L a 
fabr ica t ion d u m a î t r e d é t r u i t en lui la voca t ion 
p lus q u ' e l l e n e la seconde e t le pousse à d é t r u i r e 
la voca t ion de l 'é lève p lus qu ' à la seconder . 

L ' E g l i s e seule pen t d o n n e r de I o n s i n s t i t u t e u r s . 
L à , on t r o u v e la vocat ion aidée p a r la g r a c e . D a n s 
u n e co rpora t ion vouée a l ' e n s e i g n e m e n t : p r e m i è r e ­
ment tou t le m o n d e n ' e n t r e pas , s e c o n d e m e n t tous 
ceux qui e n t r e n t , n ' e n s e i g n e n t pas . 11 y a un 
p r e m i e r c h o i x . e t un second choisi : cho ix d ' ap t i ­
t u d e s g é n é r a l e s et c h o i x d ' a p t i t u d e s spéc ia l e s . On 
veut, a v o i r < d ' abord do bans i r e l i g i e u x , e n s u i t e , 
p a r m i les bowM - l ig ieux- , on cho i s i t ceux qui ] eu-
ven t faire deibOjis mài t i ios / : onj 
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L ' i n s t r uc t i on gratuite ne p e u t ê t r e que le don 
de l 'Eg l i se . Seule , el le p e u t r é soudre ce p r o b l è m e 
é c o n o m i q u e . 

5 P C O Ï N C I D E N C E . 

J e c o m m e n ç a i s à o u v r i r les y e u x e t à voi r q u e 
j ' a v a i s un pu i s san t a u x i l i a i r e e t que c 'é ta i t à lui 
qu ' i l fal lai t a t t r i b u e r mes succès e t l ' influence assez 
g r a n d e q u e j ' ava i s acqu ise . P a r t a n t de ce pr inc ipe , ' 
e t s a c h a n t dès lors ce que Dieu voula i t de moi , je 
nie suis di t . un jour , qu ' en é t u d i a n t ma vie, je t rou­
ve ra i s p r o b a b l e m e n t une loi p rov iden t i e l l e . J ' a i 
donc fait ce t r ava i l e t j ' a i vu que mon ex i s t ence a 
é té le d é v e l o p p e m e n t logique d 'un p r i n c i p e f aux , 
e t q u e l ' éduca t ion , d o n t j ' a i souffert p lus q u e d 'au­
t r e s , es t la consécra t ion de ce p r i n c i p e : elle no 
t i e n t pas c o m p t e de la vocat ion des enfan ts , et, 
p a r conséquen t , e l le e m p ê c h é l 'act ion de la g r â c e . 

Cela é t an t , l 'œuvre qui a pour bu t de r e n v e r s e r 
c e t t e éduca t ion , ne p e u t ê t r e une œ u v r e de peu 
d ' i m p o r t a n c e ; et c o m m e j ' a v a i s dï>ja q u e l q u e s 
données , je me suiô d e m a n d é si l'affaire des tanneries 
qui a eu, au Canada , un si g r a n d r e t e n t i s s e m e n t 
n ' e n t r a i t pas d a n s l ' ac t ion p rov iden t i e l l e . Toujours 
est-i l qu ' e l l e a eu p o u r p r inc ipa l a u t e u r un h o m m e 
d o n t l 'oncle est à la t r a p p e de Staotièli e t qu 'e l le 
n ' a r ien c h a n g é à la posi t ion r è - p e c t i v e des pai t is 
Omnia propter electos. O r ma 1 bellc- 'mprc es t tille 
d ' un t a n n e u r ; ma vie s ' es t puisée au mil ieu d e s 
t a n n e u r s , e t c 'est un ian 'ncur qui , ap r è s avo i r dé ter ­
m i n é le p r e m i e r ' m a r i a g e de mon père , a fait le 
second sans q u e ma lielle-môro, c h o s e assi z drôle , 
e û t c o n n a i s s a n c e que j ' e x i s t a i s . Co inme le p è r e 
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Arnauld est venu au Canada l'année même où ma 
belle-mère s'est mariée, qu'elle a apporté chez nous 
la biographie du père Marie-Ephrem, religieux 
d'Aiguebelle, que ce livre a eu sur ma vie une 
grande influence, qu'il y a un rapport évident entre 
le père Arnauld et moi, j 'en conclus que l'affaire 
des tanneries, qui a renversé M. Ouimetdu pouvoir 
et qui, par conséquent, m'a forcé à rentrer dans 
ma voie, a été, dans l'ordre politique, la préparation 
d'une œuvre voulue par Dieu, et dont l'importance 
se verra plus tard. Durus est hic sermo ! 

6« COÏNCIDENCE. 

L'œuvi-e de Dieu se développe mystérieusement 
au milieu des événements humains, et pour la 
comprendre, il faut en avoir la clef; il faut vivre 
à l'écart comme j ' a i presque toujours été obligé de 
le faire : ce qui me permet aujourd'hui do recons­
truire le plan providentiel. 

Ainsi il pourrait bion se faire que j 'expliquerais 
comment la prophétie, généralement attribuée à 
St. Malachie, se rapporte effectivement à sa Sainteté 
le pape Léon X I I I . St. Malachie, comme chacun 
sait, était un évêque d'Irlande, contemporain et 
ami de St. Bernard ; il prit l'habit des moines et 
mourut à Clairvaux, je crois. Il a prédit, dit-on, 
par une devise, ce qui arriverait de remarquable 
sous le pontificat de tous les papes qui doivent 
monter sur la chaire de St. P ie r re ; et je me rappelle 
qu'autrefois la vicomtesse de Bourbon-Chalus, 
dont le frère est tombé à Castelfidardo, m'expliqua 
que le successeur de Pie IX était désigné par ces 
mots : lumen in cœlo. Or il y a eu deux miracles 
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BUT la lumière , a insi qu ' on le v e r r a p lus loin ; et, 
p a r une co ïnc idence b izarre , il se t r o u v e que le 
seul r e l i g i e u x d ' A i g u e b e l l e avec qui je c o r r e s p o n d e , 
e s t le père Malach ie , ancien zouave pontifical, 
blessé à Caste l f idardo, qui es t venu , par ra ison de 
san té , do la t r a p p e de Staouël i à la t r a p p e d 'Ai-
g u e b e l l e où il e.̂ t a c t u e l l e m e n t b ib l io theca . ro ; et , 
d a n s mon d e r n i e r v o y a g e de F r a n c e , au lieu do 
f r é q u e n t e r les r e l i g i e u x que je conna issa i s d e p u i s 
l o n g t e m p s , je me suis a t t a c h é à lui de pré fé rence 
a u x a u t r e s et j ' a i passé à peu p r è s t o u t mon t e m p s 
en sa c o m p a g n i e . 

A u re s t e , il m e f aud ra i t c e r t a i n e s ind ica t ions 
q u e je n 'a i pas , e t je ne pu i s guè res , au jourd 'hu i , 
que pose r les j a lons à l 'a ide desque l s , p lu s t a rd , il 
se ra facile de m o n t r e r ' l e d é v e l o p p e m e n t logique 
de l 'œuvre d o n t I)ieu v e u t le succès . 

7 e C O Ï N C I D E N C E . 

J e d i ra i c e p e n d a n t q u ' a p r è s avo i r r e n c o n t r é le 
p è r c ^ A r n a u l d ; et, de r e t o u r à Québec , n ' a y a n t plus 
aucun dou te su r la vo lon té de D ieu à mon égard , 
j e ré olus de tou t "p répare r p o u r le j o u r où la 
P r o v i d e n c e r e n d r a i t la chose possible, e t , p a r con­
s é q u e n t , de ne plus m ' o c c u p e r d ' e n s e i g n e m e n t que 
d ' u n e m a n i è r e seconda i re . C e p e n d a n t , à la pr ière 
d e d e u x de mes é l è ' e s , qui m ' a v a i e n t toujours 
t é m o i g n é beaucoup d'affection, et , s u r les ins tances 
de leurs p a r e n t s , je consen t i s à v e n i r m ' i n s t a l l e r 
chez e u x en a t t e n d a n t que le p è r e A r n a u i d fut 
n o m m é évêque . 

C 'es t là que j ' a i vécu depu i s , n ' a y a n t de re la t ions 
avec pe r sonne , et , p a r conséquen t , p lus en mesure 
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de su rve i l l e r l 'ac t ion p r o v i d e n t i e l l e . Or , un jour , 
on me r a c o n t a q u ' u n de mes élèves, d o n t la n a t u r e 
q u e l q u e peu s a u v a g e n ' e s t p o i n t o r d i n a i r e , é t a n t 
t o u t e n t a n t , d i sa i t qu ' i l vou la i t ê t r e t r a p p i s t e e t , 
j u s q u ' à ces de rn i è r e s années , il ne p a r a i s s a i t p a s 
a v o i r \ ' h a n g è d ' av i s . J e m ' a p p u y a i s là -dessus p o u r 
d i r e qu ' i l deva i t se dévouer à l 'œuvre d o n t i l j e s t 
ques t ion , q u a n d un fait se p r o d u i s i t qui v i n t m ' e n 
d o n n e r une p r e u v e p o s i t i v e E t en effet, a y a n t fait 
d i re neu f messes chez les pè r e s jésui tes , voici ce 
qui a r r i v a p e n d a n t la u e u v a i u c de l ' i m m a c u l é e -
Concept ion . 

8 e C O Ï N C I D E N C E . 

L e d i m a n c h e , 9 d é c e m b r e 1877, un d o m i n i c a i n , 
le père Mothon , que je n ' ava i s j a m a i s vu, p a r l a i t 
do la confession d a n s la bas i l ique do Québec ; et , 
p o u r m o n t r e r qu ' e l l e es t d ' o r d r e n a t u r e l e t la 
conséc ra t ion d 'un besoin de l ' âme en m ê m e t e m p s 
qu 'un s a c r e m e n t de l 'Egl ise , il c i ta l ' e x e m p l e d ' un 
p e i n t r e célèbre , Horace V e r n e t , qui , eu p a s s a n t de 
F r a n c e en A lgé r i e , eut , p e n d a n t la t r ave r sée , à 
r ecevo i r le d e r n i e r soup i r d 'un de ses a m i s . A la 
vue de la m o r t qui a p p r o c h a i t , e t c o m m e il n ' y 
a v a i t pas tie p r ê t r e à bord, ce jouno h o m m e , ù, 
l 'exemplej jde B a y a r d , d e m a n d a à H o r a c e V e r n e t 
d ' e n t e n d r e le réci t de ses péehés , à c h a r g e p a r lui 
de les fa i re ensu i t e c o n n a î t r e a u ^ p r e m i e r p r ê t r e 
qu ' i l r e n c o n t r e r a i t . 

D e s c e n d u A t e r r e , H o r a c e V e r n e t a l l a v i s i t e r la 
t r a p p e de S taoué l i , d o n t l 'abbé é ta i t a lors le Rév. 
l ' è re F r a n ç o i s Rég i s , celui- là m ê m e qui a v a n t d ' ê t r e 
r e l i g i eux à A i g u e b e l l e , a composé la vie du pè r e 
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Marie-Ephrem, et par consequent, déterminé le 
séjour que j'ai fait dans ce monastère en 186'8-69. 
Le Rev. Père François-Régis voulut convertir 
Horace Vernet : celui-ci refusa de l'écouter, mais 
en disant qu'à l'occasion il pourrait faire la con­
fession d'un autre et il raconta ce qui s'était passé 
à bord du navire. Le Père François-Kegis crut y 
voir un moyen détourné d'arriver à son but; il dit 
à Horace Vernet que la chose était sérieuse et 
devait être faite sérieusement ; il le mena à 1 Eglise 
et, après l'avoir entendu, il obtint de lui-mémo 
qu'il se confessât à son tour. 

Je ci us voir un rapport entre cette confession et 
celle dont il est pailé dans un de mes écrits, et 
rapprochant celte circonstance d'une drôle d'affaire 
dans laquelle j'ai eu à défendre un père capucin 
que l'on accusait injustement d'avoir violé le secret 
de la confession, d'un fait, de même nature, dans 
lequel un autre religieux s'est trouvé compromis 
à propos de m<>i, je ino demandais si ce n'était pas 
encore une coïncidence destinée à m'éclairer de 
plus en plus sur un dogme redoutable, celui de la 
prescience divine, quand le lendemain eut lieu un 
fait indéniable qui ne saurait, lui, s'expliquer 
naturellement. 

9 e COINCIDENCE. 

Et en effet, avant de partir pour la France, j'avais 
donné la pièce d Œdipe-roi, à cet élève dont je dis 
qu'il a vocation de m'aider et qui ne veut pas en 
entendre parler. Or, quelques jours avant la neu-
vaine, je trouvai ce livre dans ma bibliothèque. 
Ayant oublié qu'il ne m'appartenait plus et no 
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v o y a n t p a s qu ' i l p û t m ' ê t r e u t i l e à quo ique chose , 
j ' e n fis cadeau à un a u t r e j e u n e h o m m e , cousin du 
p r e m i e r . De hi, e n t r e e u x , une discuss ion q u e je 
fus a p p e l é à j u g e r . 

C r o y a n t dèjrt pouvo i r d i r e que j ' a v a i s d é c o u v e r t 
u n e loi p rov iden t i e l l e , le 10 d é c e m b r e , j ' é c r i v i s à 
Son E x c e l l e n t e Mgr . C o n r o y une longue l e t t r e , où 
d 'un b o u t a l ' au t re , je pa r l e d ' Œ d i p e e t de Sophocle ; 
e t , le soir, me r a p p e l a n t l ' inc ident qu i p récède , je 
lus c e t t e l e t t r e à mes d e u x é lèves en l eu r d i s a n t 
q u e c ' é ta i t p o u r eux un a v e r t i s s e m e n t de ce qu ' i l s 
a v a i e n t à f;uro ; ma i s d ' a i l l eurs , ajontai-je, venez 
au s e r m o n du pè re Mothon , si ce qu i es t a r r i v é 
h i e r n ' e s t pas n a t u r e l c o m m e je le crois , e t j ' a i mes 
r a i sons p o u r le c ro i re , peu t - ê t r e y aura - t - i l aujour­
d 'hu i q u e l q u ' i n d i c a t i o n nouve l l e . 

A v a n t le s e r m o n , j e m e t s la l e t t r e à la pos te ; e t , 
p a r une co ïnc idence inexp l i cab le , le po re M o t h o n 
p a r l e d ' Œ d i p e en d i s a n t que l ' h u m a n i t é es t c o m m e 
ce r o i : a v e u g l e v o l o n t a i r e , e l le passe à côté d u 
r e m è d e e t e l le n ' en v e u t pas . 

J ' a i réfléchi d e p u i s pour vo i r s 'il é t a i t poss ib le 
d ' e x p l i q u e r la chose d ' u n e m a n i è r e na tu r e l l e e t je 
d is c a r r é m e n t non : c ' es t un m i r a c l e . 

10» C O Ï N C I D E N C E . 

A u r e s t e , une nouve l l e co ïnc idence deva i t enco re 
se p r o d u i r e le d e r n i e r j o u r de la n e u v a i n e . 11 
m ' a v a i t déjà s emblé qu ' i l d e v a i t y avo i r une cer­
t a i n e re la t ion e n t r e l 'act ion p r o v i d e n t i e l l e q u e j e 
v o y a i s se d é r o u l e r d e v a n t moi e t les m i r a c l e s qu i 
o n t eu l ieu au 11mt s iècle . 
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E t a n t donc al lé à la basi l ique p o u r e n t e n d r e u n e 
de rn iè re fois l 'é loquent p r éd i ca t eu r qui y p r ê c h a i t , 
e t v o y a n t que lu gaz n ' é ta i t pas encore levé q u a n d 
j ' y a r r iva i , je me disais en m o i - m ê m e qu ' au t r e fo i s 
nos pères, avec une m u l t i t u d e de bougies , ne par ­
v e n a i e n t pas à ob ten i r , même ce t t e c l a r t é , t and i s 
que nous au t res , g r â c e aux p rog rès de la sc ience , 
nous pouvions , d a n s un ins t an t , avo i r une l umiè r e 
éblouissante et qu'i l en é t a i t a insi , d a n s l ' o rd re do 
la g râce , quand il p la isa i t à Dieu. E t voilà que le 
Rév. Père Mol hou p rend p o u r t e x t e un sujet ana­
logue et qu ' i l exp l ique que , dans l 'o rdre de la na tu re , 
quand le soleil se cache , t o u t es t t r i s t e e t s o m b r e ; 
ma i s qu ' en pa ra i s san t , il fait r e sp l end i r les objets 
même les p lus obscurs . Il par le ensu i t e de Chr i s ­
tophe Colomb, m e n a c e de m o r t par see c o m p a g n o n s , 
et , au d e r n i e r m o m e n t , v o y a n t b r i l l e r a u x r a y o n s 
du soleil l evan t ce nouveau m o n d e qu ' i l v e n a i t de 
découvr i r . 

J ' a i tou t n a t u r e l l e m e n t r a p p r o c h é ce s e r m o n d u 
songe que fit, il y a h u i t ou neuf ans , la d a m e chez 
qui je d e m e u r e . Ce t te d a m e qui , p a r son in te l l i ­
gence , a su m e t t r e sa famil le d a n s une belle pos i t ion , 
es t une femme de g r a n d e va l eu r . Levée avec le 
jour , toujours occupée, c h a r i t a b l e ' e t ga io : c ' es t la 
f emme forie d o n t p a r l e n t les l iv res sa in t s . O r , 
u n e nu i t do Noë l , elle e u t un songe m y s t é r i e u x 
qu i la f rappa t e l l e m e n t qu 'e l l e n 'en a j a m a i s p e r d u 
le souven i r e t qu ' e l l e se d e m a n d e encoro aujourd 'h ni 
ce que cela veut d i r e . 

E l l e c r u t voir , du côté du N o r d , t o u t le lonir des 
L a u r e n t ï d e s , d e u x co lonnes de g ros a n g e s ; mais , 
di t -el le , ce qui rn ' é lonna i t le p lus , c 'é ta i t en a r r i è r e 
u n e lumiè re e x t r a o r d i n a i r e . I l m ' e s t r e s t é do ce 
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songe u n e s ingu l i è r e impres s ion , q u e l q u e chose qu i 
me semble n ' ê t i e pas n a t u r e l Mais il y a des 
songes p r o p h é t i q u e s te ls que le songe de P h a r a o n 
e x p l i q u é pa r J o s e p h , le songe de N a b u c h o d o n o s o r 
e x p l i q u é par Danie l , celui d ' I n n o c e n t I I I q u a n d il 
v i t St. D o m i n i q u e et St . F r a n ç o i s d 'Ass ise s o u t e n a n t 
su r leurs épau le s l 'Egl i se de St. J e a n de L a t r a n qu i 
m e n a ç a i t ru ine . E h mon Dieu ! l 'act ion p rov iden­
t ie l le don t je pa r l e , n es t -ce d o n c pas une g i a n d o 
l u m i è r e , e t la re forme q u e je d e m a n d e d a n s l 'édu­
cat ion, n ' e s t -ce pas le m o y e n de c o n s e r v e r a u x 
en fan t s leur i nnocence e t d 'en faire c o m m e des 
anges de Dieu ? L ' e x p l i c a t i o n m e p a r a î t t o u t s i m p l e . 

1 D COÏNCIDENCE. 

L e s d e u x acc iden t s que j ' a i rapportés au com­
m e n c e m e n t de ce t r ava i l c o m m e a y a n t eu lieu à 
Lourdes , s e m b l e n t é tab l i r qu ' i l a r r i v e g é n é r a l e m e n t 
m a l h e u r a c eux qu i , soi t d i r e c t e m e n t , so i t indi ­
r e c t e m e n t , par i n t é r ê t ou p a r o rgue i l , v e u l e n t 
e m p ê c h e r l 'œuvre de D ieu de se fa i re . 

L a chose n ' e s t p a s toujours sensi blé ; ma i s il faut , 
en c e r t a i n s cas, qu ' e l l e puisse se voir . Ains i , en 
lSIfi , a v a n t de r e n c o n t r e r le pè re A r n a u l d , no 
s a c h a n t pas a lo r s q u e j ' a v a i s Q u e l q u ' u n p o u r me 
p ro t ége r , j ' a v a i s p r i s la médec ine c o m m e base de 
mes r a i s o n n e m e n t s e t p rouvé , d a n s p l u s i e u r s a r t i -
c ' es , que les p r o g r a m m e s d ' e x a m e n s , l ' o rgan i sa t ion 
des u n i v e r s i t é s e t les m é t h o d e s qu 'on y s u i t : t o u t 
es t à c h a n g e r . P e r s o n n e ne p e u t d i r e q u e m e s 
r e m a r q u e s ne fussent pas j u s t e s e t d i c t ée s p a r la 
v é r i t é . 
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J ' a jou t a i s que l ' éduca t ion , on fo rçan t les j e u n e s 
g e n s à r e s t e r d a n s les g r a n d s c e n t r e s j u squ ' à un 
â g e a v a n ' é , a lo r s qu ' i l f aud ra i t les fixer d ' u n e 
façon ou d 'une a u t r e , p o u v a i t ê t re cons idérée d a n s 
son e n s e m b l e , p o u r tous c e u x qui n e son t p a s ou 
p i è t r e s ou r e l i g i eux , c o m m e la p lu s g r a n d e cause 
de d e m o r a l i s a t i o n qui ex i s t e , m ê m e au Canada , e t 
b ien q u ' o n écr ive su r le f ron t i sp ice des b â t i m e n t s : 
U n i v e r s i t é ca tho l ique 

M a f ranchise n e p l u t pas , et , en f a i s an t a g i r 
c e r t a i n e s inf luences, on t r o u v a m o y e n de m ' e m -
p ê c h e r d ' é c r i r e ; e t voilà que , au m o m e n t où t o u t 
s e m b l a i t a v o i r réussi à c e s Messieurs de l ' U n i v e r s i t é , 
le bill des Médec ins , c r é a n t un p r é c é d a n t f âcheux , 
v i e n t l eur e n l e v e r t ous l eu r s d ro i t s . Car , enfin, 
d e p u i s que co t t e loi es t passée , l ' U n i v e r s i t é - L a v a l 
n ' e s t p lu s r ien : e l le do i t se s o u m e t t r e a u x e x a m e n s 
e t a u x p r o g r a m m e s qu ' i l p l a i r a au g o u v e r n e m e n t 
de lui i m p o s e r . L e s b â t i m e n t s r e s t e n t , m a i s les 
p r i v i l è g e s son t v i r t u e l l e m e n t abolis : on le v e r r a 
p lu s t a r d . E t j ' a i é té p r e s q u e le seul à pousse r le 
cri d ' a l a r m e q u a n d j ' a i su ce qu ' i l en é ta i t . Si on 
avai t vou lu r é f o r m e r l ' éduca t ion c o m m e je disais 
de le faire , on c o u p a i t c o u r t à t ou t e s les object ions 
e t la chose n ' a u r a i t pas eu lieu. Dieu affaiblit c e u x 
qu i ne v e u l e n t pas faire sa vo lon té . 

12 e C O Ï N C I D E N C E . 

L ' h u m a i n e n a t u r e es t ainsi fai te que , d e p u i s la 
c h u t e d ' A d a m , les h o m m e s , m ê m e les me i l l eu r s , 
t o u t en d é s i r a n t le bien, v e u l e n t en a v o i r le mono­
pole ; e t c 'es t à cela sans d o u t e qu ' i l faut a t t r i b u e r 
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les e n t r a v e s q u e l 'on a p p o r t e au C a n a d a à l ' ac t ion 
e t au d é v e l o p p e m e n t des o r d r e s r e l i g i e u x ; e t 
c o m m e les mi rac les d e m a n d e n t p o u r ê t r e vus d e 
la d r o i t u r e et m ê m e u n e c e r t a i n e b o n n e v o l o n t é , 
s u r t o u t q u a n d il s ' ag i t de r e c e v o i r des d é m e n t i s , 
on p ré fè re ne pas les a d m e t t r e que de d i r e : j ' a i eu 
t o r t . 

Aussi q u a n d j ' a i vu qu 'on m e susc i t a i t de nou­
vel les difficultés, j ' a i eu r e c o u r s au m o y e n don t j e 
m e sers m a i n t e n a n t quand je suis e m b a r r a s s é , j ' a i 
fai t d i r e t ro i s messes chez les Pè res J é s u i t e s , les 
j eud i , vendred i e t s amed i , 10, 11, 12 j a n v i e r IS'S, 
p o u r que la vo lon té de Dieu t u t c o n n u e e t fai te . 
C 'es t la fo rmule à employer p o u r ne pas ê t r e refusé. 

Or , le d i m a n c h e soir, l.i j a n v i e r , au m o m e n t où 
je t r a n s c r i v a i s , en m a n i è r e de c i r cu la i r e , une l e t t r e 
a n t é r i e u r e m e n t écr i te et d a n s laquel le je disais ceci 
au p è r e H u y g h e n s : vous m e r e g a r d e z c o m m e 
beaucoup p lus faible q u e je ne suis r é e l l e m e n t , I l 
y a Q u e l q u ' u n q u e vous oubl iez de m e t t r e en l i gne 
de c o m p t e : c 'es t Dieu . De quel côté e s t - i l ? Voilà 
la ques t ion . A ce m o m e n t - l à m ê m e , m o u r a i t au 
s é m i n a i r e , s u b i t e m e n t ou à peu près , le f rère d ' u n 
des professeurs , j e u n e h o m m e s u r qui on fonda i t 
de g r a n d e s e s p é r a n c e s et q u e l 'on a v a i t m ê m e , 
p a r a î t - i l , l ' i n t en t ion d ' e n v o y e r à P a r i s p o u r y com­
p l é t e r son éduca t ion . Ce t t e m o r t r e s semble , à s'y 
m é p r e n d r e , à cel le don t il e s t pa r l é d a n s les a n n a l e s 
du Sacré-Cœur , c o m m e a y a n t eu lieu en 1678, à 
Pa ray - l e -Mon ia l , après qu 'on e u t défendu à la b ien­
h e u r e u s e M a r g u e r i t e Marie de faire l ' h eu re s a i n t e . 
D 'où j ' e n conclus q u e ['Œdipe canadien, c 'es t vo i r e 
s y s t è m e d ' e n s e i g n e m e n t ; e t si vous le m a i n t e n e z 
te l qu ' i l es t au jourd 'hu i , m a l g r é les a v e r t i s s e m e n t s 
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m u l t i p l i é s q u e Dieu v o u s donne , eh bien, il vous 
a r r i v e r a ce qui es t a r r i v é à L a ï u s : l ' en fan t t u e r a 
le p è r e . C 'es t éc r i t . 

R É P O N S E A U X O B J E C T I O N S . 

M a i n t e n a n t , écoutez ce q u e d i t H e n r i L a s e r r e , 
celui q u e la V i e r g e de L o u r d e s , ap rès l 'avoir mira­
c u l e u s e m e n t gué r i , a, de p ré fé rence à beaucoup 
d ' a u t r e s , chois i p o u r ê t re le h é r a u t des g r a n d e s 
choses qu i se son t passées e t qu i se p a s s e n t enco re 
d a n s les P y r é n é e s . 

D e r n i è r e m e n t , le 16 s e p t e m b r e 1877, un m i r a c l e 
é c l a t a n t a v a i t l ieu en faveur de M n i e G u e r r i e r , e t 
v o u s avez dû en l i re le c o m p t e - r e n d u d a n s les 
j o u r n a u x . E h bien, en p résence des co ïnc idences 
qu i se son t p r o d u i t e s e t de la s ignif icat ion que M. 
M a r t i g n o n , ancien cure d'Alger, p r é t e n d y a t t a c h e r , 
voici ce que di t M. H e n r i L a s e r r e : 

N o n ! non ! de pa re i l l e s conco rdances e t de sem­
b lab les r a p p r o c h e m e n t s ne son t p o i n t un c o n c o u r s 
f o r t u i t du hasard , ni un v a i n m o t de l ' e spr i t . Ces 
dé l i ca t e s h a r m o n i e s , ces de ta i l s exqu i s , si so igneu­
s e m e n t c o m b i n é s p a r celui qui d i r ige t ou t , d é n o t e n t 
auss i m a n i f e s t e m e n t c e t t e m a i n d iv ine q u e les 
a g e n c e m e n t s d ' u n e m o n t r e e t le m o u v e m e n t des 
a i g u i l l e s d é n o t e n t l 'act ion d 'un h o r l o g e r . Ces cir­
c o n s t a n c e s s o n t le l a n g a g e m ê m e de Dieu s ' ad res -
s a n t a u x h o m m e s , l a n g a g e à la fois c la i re e t én ig-
m a t i q u e , c o m m e celui des p a r a b o l e s qu ' i l fa isai t 
j a d i s e n t e n d r e a u x foules assemblées su r les r i ve s 
du lac de G é n é s a r e t h ou su r les p l a c e s d e J é r u s a l e m . 
L ' â m e na ïve écou te , c o m p r e n d e t ado re . « A vous 
d i s a i t le S e i g n e u r à ses d isc ip les , il a é té d o n n é de 
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c o n n a î t r e les m y s t è r e s du r o y a u m e de Dieu ; m a i s 
à c eux ci, non |>as. J Is ont des y e u x e t ils ne v o i e n t 
pa s . I l s o n t des ore i l les e t ils n ' e n t e n d e n t pas .» 

E t voilà pou rquo i , en p r é s e n c e d e t o u t fait mi ra ­
cu leux , de tou t ac t e de la pu i ssance d iv ine , il e s t 
nécessa i r e d ' o u v r i r le r e g a r d e t d ' avo i r l 'orei l le 
a t t e n t i v e , c ' e s t -à -d i re d 'eu e x a m i n e r avec soin e t 
d 'en m é d i t e r p i e u s e m e n t t ou t e s les c i r cons t ances , 
afin d ' en m e t t r e à profit l ' e n s e i g n e m e n t , a p r è s en 
avo i r saisi le sens vé r i t ab le . 

Souvenez-vous de ce bel ép i sode b ib l ique où il 
e s t r a con t é c o m m e n t Efiézer , s 'en é t a n t a l lé en 
Mésopo tamie , ve r s la c i te de N a c h o r , c h e r c h e r u n e 
épouse pour le j e u n e I saac , il S 'a r rê ta au bord d u 
p u i t s qu i es t à l ' en t rée tie la vi l le . P u i s il t o u r n a 
son c œ u r v e r s Dieu, e t d i t ses p a r o l e s : 

« So igneur , Dieu d ' A b r a h a m mou m a î t r e , venez 
au jourd 'hu i à mon a ide , j e vous en conjure , e t q u e 
m o n m a î t r e A b r a h a m t r o u v e g r â c e d e v a n t vous . 
Mo voici p r è s d e ce pu i t s , e t les tilles de la v i l l e 
v o n t so r t i r pour a l l e r y [miser de l 'eau. Fa i t e s , ô 
m o n Dieu, fai tes q u e cel le à qui je d i ra i : <i i n c l i n e z 
v o t r e u r n e p o u r que je boive, » e t qui nie r é p o n d r a : 
« N o n - s e u l e m e n t je veux q u e vous buviez, m a i s j e 
v e u x encore d o n n e r à boi ie à vos c h a m e a u x ; » q u e 
cel le- là t-oit celle que vous avez p r é p a r é e à v o t r e 
s e r v i t e u r I saac , et, p a r ce s i ^ n e , je c o m p r e n d i a i 
q u e mon m a î t r e A b r a h a m a t r o u v e g r â c e d e v a n t 
vous . 11 n ' ava i t pas fini do p a r l e r , e t voila q u e , 
p o r t a n t su r son épau le un vase à p u i s e r de l 'eau, 
p a r a i t Rébecca E l l e descend , r e m p l i t son vase , 
e t v a s'en r e t o u r n e r , q u a n d E l i eze r se p r é s e n t a n t : 
Voudr i ez -vous , lui d i t - i l , m e d o n n e r un peu de 
v o t r e eau, c a r j ' a i s o i f ? — B u v e z , s e i g n e u r . E t la 
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j e u n e fille, s ' e m p r e s s a n t d ' aba i s se r l ' u rne qui é t a i t 
s u r son épau l e , la p e n c h e su r son bras , p o u r lui 
p r é s e n t e r à boi re . E t q u a n d il eu t fini : J e v e u x 
encore , a jouta- t -ol le , p u i s e r de l"cau p o u r vos cha­
m e a u x , afin que tous p u r g e n t boire jusqu 'au d e r n i e r . » 

B l i cze r l ' ava i t c o n t e m p l é e en s i l ence , a t t e n t i f à 
l ' a r r ê t q u e r e n d a i t le So igneur . C e p e n d a n t , il t i r a i t 
de ses sacs des boucles d ' o r e t dos b r a c e l e t s d 'un 
g r a n d po ids . E t q u a n d les e h a m a u x e u r e n t bu : 
de qu i ô tes -vous la fille ? J e suis la fille de Ba thue l , 
fils de Melcha : mon g r a n d - p è r e e s t N a c h o r 
E l i éze r se p r o s t e r n a , ado ra le T r è s - H a u t cl s ' écr ia : 
Béni soi t le S e i g n e u r , Dieu d e mon m a î t r e A b raha tn , 
qui l 'a comblé de sa g r â c e et de sa vé r i t é , c l qu i 
m ' a c o n d u i t t o u t d r o i t à la m a i s o n de son f r è re .— 
A c e t t e c o n c o r d a n c e p a r f a i t e e n t r e la p r i è r e do 
son c œ u r e t le s i g n e d e m a n d é qui s ' a c c o m p l i s s a i t 
à la l e t t r e , E l iézer a v a i t r e c o n n u la t r è s - c l a i r e 
r é p o n s e du S e i g n e u r Di u, e t la f aveur d o n t jouis­
s a i t son m a î t r e A b r a h a m . , ) 

Ains i fa isons-nous , nous auss i , c a r i e D ieu de ce 
t e m p s r ecu l é es t lo m ê m e Dieu q u ' a u j o u r d ' h u i . I l 
se n o m m e l ' E t e r n e l , e t m a i n t e n a n t c o m m e a lo r s , 
il r é p o n d do la m ê m e m a n i è r e au c œ u r d r o i t do 
ceux qui l ' i n v o q u e n t . 

U N E P A G E D ' i U S T O I R E . 

( A méditer.') 

Extrait d'un livre de l'abbé Bow/aud.—La m o r t 
d u P è r e de la C o l o m b i è r e e u t lieu le 17 f é v r i e r 
168:J. C ' é t a i t l ' année m ê m e où se t e n a i t à P a r i s 
la fameuso a s s e m b l é e du c l e r g é de E r a n c c , convo-
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qiiée par Louis XIV, pour aviser aux dangers do 
la chrétienté. Tout était réuni là : l 'autorité, le 
génie, l'éloquence, l'expérience, la popularité. E t 
à quoi out abouti tant d'efforts? Cette déclaration 
en quatre articles, si étudiée, dont les moindres 
mots ont été pesés avec tant de soin et placés avec 
un si grand art, à quoi a-t-elle servi ? A augmenter 
le péril, au lieu d ï le conjurer. E t pendant ce 
temps, au fond d'un monastère obscur, une humble 
vierge, assistée par un pauvre religieux, voyait le 
vrai mal qui désolait l'Eglise et la société, et se 
préparait à en montrer au monde l'unique remède. 

L'a-t-on crue. Oh non ! On ne croit jamais ces 
choses-là! Mais, dans le cas présent, les preuves 
abondont et la question est déjà portée au tribunal 
du pape : c'est à lui qu'il appart ient de dire si j 'ai 
tort ou raison. 

P. LEROY. 
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